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vinces ou qu'il s'engage un jour dans l'armée du
drapeau tricolore.

Car ce petit ne s'est pas échappé ainsi pour voir
seulement des soldats, il est venu surtout voir
comment il serait habillé un jour et dans quelle
tenue il aurait l'honneur de se battre, de se faire
tuer peutêétre, pour la patrie de son coeur, sa véri-
table patrie.

* ** Et comment ne pas être ému en lisant cette

anecdote, quand l'air de l'Atlantique nous arrive
tout imprégné et frémissant encore d'effluves pa-
triotiques et des cris enthousiastes dont tout un
peuple, le plus grand, le peuple français, vient de
faire résonner l'Europe entière, pendant la visite
de ses alliés, les Russes.

En lisant les comptes rendus des fêtes qui ont eu
lieu à Toulon, Paris, Lyon, Marseilles, partout,
on se demande ai cela est vrai, si cela est possible.

Jamais peuple n'a montré autant d'union, je
dirais même de communion d'idées, et ce dût être
un spectacle aussi beau qu'étrange, que de voir à
la grande soirée de l'opéra, la duchesse de Dou-
deauville et les femmes les plus réfractaires aux
idées républicaines, se lever, emportées par l'en-
thousiasme qui les gagnait, pendant qu'on chan-
tait la marseillaise et qu'on acclamait les marins
du tzar.

* ** Un des plus vieux typographes de Mont-
réal, le doyen sans doute, Joseph-Chrysologue
Lagarde, vient de mourir.

Le père Lagarde, comme nous l'appelions tous,
est resté pendant plus d'un demi-siècle, cinquante-
deux ans, dans les ateliers de la Minerve.

Depuis 1841, Lagarde était là, chaque jour, de-
vant sa casse, composant la prose de deux généra-
tions d'écrivains plus ou moins gais, spirituels ou
non, qui se sont succédés sans qu'il songeât un seul
instant à quitter la maison.

C'était un brave et honnête homme, aimé et
respecté de tous et c'est avec peine que nous
voyons disparaitre en lui un des vétérans de la
typographie.

Après avoir contribué, d'une manière involon-
taire, à la publication de tant de choses disparates,
comme cela arrive dans toutes les imprimeries, il
a dû emporter, en mourant, une triste idée de
l'humanité

* * * Entre beau-père sérieux et futur gendre

amoureux :
-Monsieur, j'ai l'honneur de vous demander

la main de votre fille aimée.
-Mais votre position vous permet-elle de sub-

venir aux besoins d'une famille
-Certes oui, monsieur!
-C'est que, voyez-vous, il serait bon d'y réflé-

chir, nous sommes dix, chez nous

CARINET [U1il"MONlI EILLUSTRÉ,?

Le bazar de Saint-Joseph s'est terminé le 2%1
octobre et le bazar de Sainte-Cunégonde doit com

mencer le sept novembre prochain. On nous ai
sure qu'il sera brillant et que la société la plui
choisie s'y donnera rendez-vous.

laborateur M. Georges.Avila Marsan, MM. Bazin
et Wilson, et un jouraaliste, M Laberge.

Paix au vainqueur!I..et aux vaincus résigna-
tion.

ERRATUM.-Par une erreur de mise en page, un
paragraphe de la Chronique artistique, de la se-
maine dernière, a été transposé de manière à
renire tout à fait inintelligible l'idée du chroni-
queur. En renvoyant le paragraphe commençant
par : Il Il s'en tire à merveille, etc.," à la fin de la
chronique, le sens en sera plus facile à saisir.

Le Cercle Molière a donné, le 16 octobre der-,
nier, une trèi jolie représentation du drame Michel
Strogo1?, dans ses salles à Sainte-Cunégonde. L'en-
semble était remarquablement bon et l'auditoire
était enchanté. D'ailleurs, ce cercle, qui a su con-
quérir les sympathies du public, tenait à conserver
sa réputation enviable. M. J.-N. Marcil s'est
rendu inimitable dans le rôle de Blount, et M.
J.-B. Tremblay a fait un excellt nt Jollivet. L'a-
mateur bien connu, M. J.-P. Vébert, a rendu avec
un talent habituel le rôle de Michel Strogoif.

Satisfaite de la recette, la société Saint-Vincent
de Paul a donné aux membres du cercle une char-
mante fête aux huitres, le 26 octobre, au soir.

J. S'r.-E.

LA FETE DES MORTS

Quand le doux rossignol a quitté les bocages,
Quand le ciel gis d automne, ama*ant les nuages,
Prépare le linctul que 1 hiver doit j..ter
Sur les champs refroidis, il est un jour austère
Où nos coeurs, oubiant les vains soins de la terre,
Sur ceux qui ne sont pîus aiment à méaiter.

Ces beaux vers de Crémazie nous revenaient à
6la mémoire le jbur de la fête des morts, de cette
fête austé e, où l'âme, pleine de douloureux souve-
nirs, vient épancher fies tristesses sur les tombes
aimées, pieusement décorées de fleurs que le vent

1de l'hiver et le froid de l'oubli auront hélas ! bien.
3tôt fanées.

Bien malheureux celui qui na pas un ami, un
parent sur le marbre funéraire duquel il puisse en
ce jour verser une larme, car ces larmes ont UnE

adouceur bien puissante. Elle sont pour l'âme unE
douce et sainte rosée. Celui-la est un d&hérité biei

rdigne de pitié; pour lui la solitude est plus tristE
et plus amère.

Ah!1 vous pleurer est le bonheur supréme,
Mânes chéris, de quiconq:ie a des pleurs.
Voui oublier, c'est s'oublier soi-nième.
N'êtes-vous pas un débris de nos coeurs.

dit l'immortel Lamartine dans son hymne des morte

En deux moitiés nctre âme se partage,
Et la meilleure appartient au tombeau.

Pensée profonde, et que l'on comprend bien1
cet anniverstire de deuil. Aussi la fête des morte
chez les catholiques, revêt un caractère de piété qui
survit même à l'affaibissement des idées religieuseE

En France, la vsite aux tomb ýaux est fidèlemer,
observée : elle s'accomplit avec gravité et recueil

5 lement. Dans les campagnes où la foi est resté
ivive et entière, cette fête est vraiment touchantE

s- Les cimetières sont paréi avec soin et sur la fosE
s la plus humble, à côté de la modeste croix de hoü

quelques fleurs sont religieusement placées en l'hor
nieur du nort i egretté. Dans la grande cité par:
sienne, qui, trop souvent, semble se plaire à mérit E
le nom de Babylone moderne, on compte pi

nism, s'harmonie ai complètement aux sentiments
intimes du coeur humain, en les épurant, a voulu
perpétuer le souvenir des morts, et a créé une fête
spéciale en leur honneur.

Dans ce jour, non-seulement elle demande de
prier pour les amis nouvellement perdus, mais elle
veut que la prière soit plus générale et elle nous
invite à Il célébrer les funérailles de la famille en-
tière d'Adam. Il n'y a que la religion qui soit
vraiment capable d'élargir ainsi le coeur de l'hom-
me pour qu'il puisse contenir des soupirs et des
amours égaux en nombre à la multitude des morts
qu'il a à pleurer."

Cette fête apporte avec elle un grand enseigne-
ment. Elle nous rappelle l'égalité Ilformidable "
de tout être humain devant la mort, qui met tout
au niveau, et ouvre l'ère des justices, des peines
et des récompenses. Elle fait réfléchir aussi bien
le puissant du jour auquel elle laisse apercevoir le
néant des biens de ce monde, que le malheureux
déshérité auquel elle apparait comme l'aurore d'un
beau jour ; elle réveille dans l'âme les idées de la
confiance en sa miséricorde ; elle nous apprend
enfin à prier pour ceux qui attendent l'heure de
la délivrance.

Aussi, dirons-nous encore avec le poète canadien
déjà cité:

Donnez, du souvenir ressuscitant la flamme,
Une fi,:ur à la tombe, une prière à l'âme,
Ces deux parfums du ciel qui co'nsolent les morts.

OPERA FRANÇAIS

Chez Nicolet, la devise était : de plus fort en plus
fort. Celle de la direction de l'Opéra français est :
de mieux en mieux: après Durand et Durand, la
jolie comédie de Valabrègue et Ordonneau, qui
a tenu l'affiche trois jours avec les Brebist de Pa-
nurgqe comme lever de rideau, on nous a donné le
Petit Duc, à la grande satisfaction du public mont-
réalais qui parait préférer l'opérette à la comédie.

La représentation de jeudi a été un véritable
succès pour tout le monde : Melle de Goyon, très
crâne sons le costuir e de colonel Louis XLV, a en-
levé avec beaucoup d'entrain le rôle du Petit Duc,
on lui a f4it bisser les couplets "lJ'ai cassé ma
douzaine d'oeufs," et les applaudissements ne lui
ont pas fait faute ; Mme Hoadez a plu dans le
rôle de l'abbesse et a dû également bisser Illa Le-
çon de Chant." M. Bisson est un amusant Frimous-
se. Loin de forcer le rôle, il l'atténue, en passant
quelques plaisanteries un peu risquées ; les choeurs
sont bons ; fort jolis, les costumes; le menuet était
hien réglé, ce qui n'est pas facile sans maître de
ballet.

On a reproché à la direction de surmener le per-
sonnel ; en tout cas, la Petite Marie a été donnée
beaucoup mieux que la Fille dus Tambour Major,
et le Petit Duc en progrès. Comme la fin justifie
les moyens, nous félicitons M. Sallard de ses ef-
furts et l'engag ons à continuer dans cette voie
qui est celle du succès.

L'affluence du public a été telle que la direction
a pris le parti de continuer, pendant les trois pre-
miers jours de la semaine prochaine, la représenta-

6tion du Petit Duc.
STRAPONTIN.

SUR LE SAINT-MAURICE
<Voir gravures>

Au cours d'un voyage fait sur le Saint-Maurice,
en j uillet dernier, par les membres du conventumn
de la classe de rhét' rique (année 1880-81) du sé-

-minaire des Trois.Rivières, M. l'abbé A. Moreau
1- professeur de philosophie au dit séminaire, ama-

rteur-photographe distingué, a pris une série de

9vues que nous sommes heureux de pouvoir faire
admirer à nos lecteurs.

a Les distractions du monde n'ont jamais guéri
une douleur ; tous ceux qui ont souffert, connais-

a se-nt la tristesse des lendemains de fète.-Mme
&VÂLYtRZ.
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